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Fukushima : 

voix de rebelles
Après la catastrophe 

de Fukushima, des Japonais, 
dont certains militants 
déjà connus en France, 

ont fait entendre leurs voix 
contre l’État ou ont agi pour aider 

les populations. Interviews 
dans cette mineure, documents 

complémentaires sur le site.
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totalement changé. Mais d’un autre côté, on peut 
aussi constater qu’absolument rien n’a changé. 
Les deux sont là ».

« Je suis fatigué des manifestations », confie 
pour sa part Keisuke Narita, un des organisa-
teurs des mouvements d’avril à septembre 2011 
à Tokyo. « Depuis la catastrophe de Fukushima, 
nous avons organisé cinq manifestations anti-
nucléaires. Les deux premières étaient parfaites, 
parce que la police ne pouvait pas nous contrô-
ler. Ils pensaient que nos manifestations seraient 
de petite envergure, de l’ordre de 500 personnes. 
Mais 15 000 personnes sont venues, puis 20 000. 
C’était une surprise pour la police. On a pu pren-
dre la rue. Mais la police en a tiré des leçons et s’est 
préparée à des manifestations plus importantes ». 
Selon Keisuke Narita, la dernière grande manifes-
tation qui a rassemblé plus de 60 000 personnes 
le 19 septembre 2011, ne correspondait plus à un 
mouvement autonome. C’était une « manifesta-
tion systématique » : les gens sont venus à Tokyo 
en bus affrétés par les syndicats. L’écrivain et prix 
Nobel, Kenzaburo Oe, le compositeur Ryuichi 
Sakamoto, l’acteur Taro Yamamoto, entre autres, 
étaient présents à cette All Star Demo. « Du point 
de vue des médias, c’était un grand succès et les 
gens qui consultent les médias officiels auront 
pensé que le mouvement antinucléaire est deve-
nu très important. Mais on ne peut pas éliminer 
la radiation en faisant des manifestations. Pour 
lutter contre la société nucléaire, c’est plutôt une 
approche de type guérilla, par petits groupes 
qui est nécessaire. Les gens réalisent qu’il y a des 
manières alternatives de lutter contre la société 
nucléaire. C’est important de le savoir, et de s’en 
souvenir, car nous l’avons oublié durant trente ans 
au Japon. Pendant la guerre contre le Vietnam, 
des petits groupes anarchistes ont attaqué une 
usine de fabrication d’armes destinées à l’Armée 
américaine qui se trouvait à Tokyo. Ils ont mené 
une action directe et ont détruit les bâtiments. À 

l’époque, ils avaient placardé des affiches : « N’al-
lez pas au Parlement. Allez à l’usine. »

Ces Japonais-là ne font plus confiance à 
l’État, avec ses malversations chroniques, ses 
collusions avec les nucléaristes, ses tricheries et 
incompétences notoires. Un État dont les com-
promissions mafieuses ont été mises au grand 
jour. L’intervention des organisations criminelles 
est un symptôme supplémentaire de l’effondre-
ment de la confiance des Japonais dans l’État et 
plus généralement, dans les autorités publiques. 
Cela est dû à la décomposition de l’État qui, dans 
son impuissance, délègue ses pouvoirs aux orga-
nisations mafieuses, à tel point qu’on finit par se 
demander qui seconde qui. Concernant les tra-
vailleurs du nucléaire, en grande partie des jour-
naliers, l’État utilise les yakuzas pour alimenter 
en main d’œuvre issue des couches basses de la 
société ses plans d’aménagement du territoire et 
ses politiques de « production de l’emploi » dans 
des campagnes sans plus de paysans. Concernant 
la gestion du désastre, quelques heures à peine 
après le raz-de-marée du 11 mars 2011, le pre-
mier groupe criminel du Japon, Yamaguchi Gumi 
(40 000 membres) envoyait des camions chargés 
de couvertures, chaussures, chaussettes et repas 
chauds, et ouvrait des bureaux de liaison dans tout 
le pays afin d’aider les victimes à retrouver leurs 
proches. Pendant ce temps, la seconde organisa-
tion criminelle, Sumiyoshikai (20 000 membres), 
dont le quartier général se trouve dans le quartier 
huppé de Ginza (qui est aussi un quartier de plai-
sir) à Tokyo, ouvrait des guichets dans l’ensemble 
de la mégalopole, collectant en très peu de temps 
l’équivalent d’un million d’euros et une centaine 
de tonnes de matériel à destination des victi-
mes du raz-de-marée. L’organisation Inagawa-
kai (10 000 membres), la troisième organisation 
criminelle la plus importante du Japon, affrétait 
pour sa part vingt-cinq camions de quatre tonnes 
remplis de nouilles instantanées, de piles électri-

« Je ne suis pas un activiste, je suis un être humain, 
c’est tout », dit Wataru Iwata, fondateur du réseau 
autonome de stations de mesure de la radioacti-
vité, CRMS. Il n’appartient à aucune organisation 
hiérarchique et ne dépend de personne. C’est sa 
propre volonté qui l’a mis en mouvement au len-
demain de la catastrophe de Fukushima, en mars 
2011. C’est un entêté et un inquiéteur. Il pose impli-
citement la question : qu’est-ce qu’une organisa-
tion, qu’est-ce qu’une institution, qu’est-ce que le 
pouvoir, qu’est-ce que l’État ? Son action s’inscrit 
dans la tradition japonaise de l’ikki. Au XIVe siè-
cle, contrairement aux clans de guerriers issus de 
la noblesse, les ikki ne fonctionnaient pas selon un 
système hiérarchisé fondé sur les liens de parenté 
et dominé par la figure patriarcale du chef de clan. 
On y adhérait de manière volontaire. L’ikki était 
une communauté dotée de règles de fonction-
nement internes stipulant notamment l’égalité à 
part entière entre des membres qui avaient l’habi-
tude de combattre ensemble, se portaient secours 
et agissaient en commun. Le mot ikki désignait 
le groupe ainsi constitué ou la fronde (à l’origine 
paysanne) dans laquelle un tel groupe s’engageait.

Hajime Matsumoto, fondateur de la Fronde 
des amateurs, disait avant le tremblement de terre 
du 11 mars : « Ce que nous faisons n’est pas la 
révolution […] ; ce n’est pas non plus la révolte 
parce que nos actions ne sont pas violentes. Notre 
lutte consiste à fabriquer notre propre espace 
autonome. L’ikki, ce sont des actions récurrentes 

menées sur le long terme ». Depuis que le désastre 
a eu lieu, Hajime Matsumoto dit du Japon que 
c’est un « pays terrible », une « société sombre ». 
« Personne au Japon, explique-t-il, - parmi les 
officiels, les gens ordinaires ou les participants aux 
mouvements - ne me donne l’impression d’avoir 
l’intention de changer la société […]. C’est en cela 
que je parle de “société sombre” ».

Une semaine avant le tremblement de terre, 
l’anthropologue Masanori Oda ne disait pas autre 
chose : « Les Japonais n’ont pas besoin d’une révo-
lution comme en Lybie. Les politiciens japonais 
jouent déjà les uns contre les autres. Il est inutile 
de les combattre. Il nous faut trouver notre propre 
manière d’avoir notre propre voix et ainsi le pay-
sage de la société changera. » Lui aussi se référait 
à l’ikki : « Contrairement à la révolution, l’ikki ne 
s’inscrit pas dans une grande histoire, mais dans 
une petite narration. L’Égypte ou la France, ce 
sont de grandes histoires. Au Japon, nous n’avons 
jamais eu de révolution. La révolution nous est 
dictée ou montrée par les Occidentaux. À la place 
de ce type de révolution, nous sommes en mesure 
de créer cent ou mille ikki ».

Concernant les manifestations antinucléai-
res, Takuro Higuchi, sociologue indépendant, 
pense qu’un « soulèvement est en marche », que 
la société japonaise « a quelque chose de lourd à 
exprimer », qu’elle est devenue une société avec 
des manifestations, ce qui est nouveau. « Notre 
expérience du désastre est qu’après, le monde a 

Ci-gît l’État
Nadine & Thierry Ribault
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partir ceux qui veulent partir, oui, mais je veux 
aussi aider ceux qui restent là-bas. Il faut com-
mencer quelque part. »

Eileen Miyoko Smith, consciente que « les 
efforts des citoyens sont toujours invisibles, puis-
que c’est le gouvernement qui fait les annonces », 
appelle à une pression internationale sur le Japon. 
Ryota Sono campe depuis des semaines au pied 
du ministère de l’Économie, de l’Industrie et du 
Commerce en charge de la politique nucléaire, et 
appelle à la grève les travailleurs du nucléaire.

On voit les points et les visées communs, 
les objectifs collectifs, mais aussi, au-delà, com-
ment, neuf mois après le désastre, les individua-
lités resurgissent et des dissensions apparaissent. 
Pour Nanako Inaba, sociologue engagée dans la 
lutte contre l’exclusion sociale, les antinucléaires 
de Tokyo font preuve de « peu d’imagination », ce 
qui « ne leur permet pas de dépasser leur ego » et 
les empêche de « comprendre la frustration des 
gens qui habitent sur place ». Ils ne saisissent pas 
que les gens de Fukushima « ne parviennent pas 
à se représenter le nucléaire comme un ennemi 
précis ». Takero Kobashi, qui s’est fait embaucher à 
la centrale de Fukushima Daini afin de « connaître 
la vérité », fidèle à ses principes de lutte contre la 
pauvreté, porte un regard éveillé et pragmatique 
sur les événements. Il reconnaît la nécessité de l’ik-
ki, mais considère que « le point le plus important 
est de débattre de la stratégie à suivre après l’ikki, 
débat qu’il ne peut plus mener avec les antinu-
cléaires de Tokyo, notamment les gens de Shiroto 
no Ran comme Hajime Matsumoto, prêts, selon 
Takero Kobashi, à manifester avec les antinucléai-
res d’extrême droite. Neuf mois après le tremble-
ment de terre, la nécessité n’est plus à l’ikki, mais 
à un débat constructif concernant la situation 
des travailleurs du nucléaire : leurs conditions de 
travail, leur droit de vote lorsqu’ils sont immi-
grés, la nécessité où l’on se trouve, si on décide 
de démanteler, de « partager » la tâche, et non de 

laisser, comme on le fait depuis un demi-siècle, 
le « sale boulot » à faire aux immigrés, aux sans-
abris, aux pauvres, recrutés actuellement dans les 
deux centrales de Fukushima Daiichi et Daini. Le 
désastre de Fukushima révèle qu’il n’y a jamais 
eu de bon vieux temps avant la déréglementa-
tion néolibérale, pas d’égalité dans les relations de 
travail. Les révoltes, aux yeux de Takero Kobashi 
sont bien jolies, mais le pouvoir attractif de l’ex-
trême droite, au Japon, en ces temps troublés, ne 
peut être négligé. Le démantèlement des centrales 
pose des questions concrètes et éthiques, auxquel-
les les jeunes métropolitains tokyoïtes refusent de 
répondre : doit-on exporter des déchets contami-
nés à l’étranger ou dans d’autres villes japonaises, 
doit-on faire travailler les immigrés, les sans-abris, 
dans les centrales nucléaires, comment remettre 
en cause ces sociétés industrielles qui, pour vivre, 
colonisent une partie du monde, ce que fait sys-
tématiquement, dit-il, et depuis longtemps, la 
mégalopole de Tokyo vis-à-vis du Tohoku ? 

L’omniprésence du nucléaire a transformé la 
vie sociale tout entière en un processus permanent 
de gestion des risques et des dégâts, remodelant les 
rapports humains aussi bien que les relations à la 
nature, au travail, au temps, à l’existence. Quand 
bien même, sous le sceau de la loi, la technologie 
nucléaire serait classée au rang de « crime contre 
l’humanité », comme l’est l’esclavage en France 
depuis la loi de mai 2001, parviendrons-nous 
jamais à libérer de son emprise notre imaginai-
re ? Rien n’est moins sûr, car son abolition éven-
tuelle ne pourra pas effacer les traces irréparables 
du processus irréversible avec lequel il nous faut 
désormais vivre1. 

1 Les auteurs remercient pour leur aide précieuse, Na-
nako Inaba, sociologue à l’université d’Ibaraki, et Tomoko 
Akamasu, membre de No Vox Japon et Akane Goda.
À noter un article de Thierry Ribault paru sur le site de 
Rue89 : « l’État est un traître pour les travailleurs », 15 jan-
vier 2012, www.rue89.com/rue89-planete/2012/01/15/
nucleaire-au-japon-letat-est-un-traitre-pour-les-tra-
vailleurs-228381

ques et de lampes de poche, de boissons et autres 
biens de première nécessité. Inagawakai est une 
des organisations de yakuza les mieux implantées 
dans la région sinistrée du Tohoku. Dans la nuit 
du 12 mars, la section de Tokyo livrait cinquante 
tonnes de matériel à la mairie de Hitachinaka 
(département d’Ibaraki), tandis que la section de 
Kanagawa dépêchait soixante-dix camions dans 
les départements d’Ibaraki et de Fukushima afin 
d’alimenter les zones soumises à de fortes radia-
tions. Au total, une centaine de tonnes ont été 
livrées. Il existe un accord tacite entre les organi-
sations criminelles japonaises – qui comptent en 
tout plus de 80 000 membres – et la police, qui les 
autorise à exercer des activités « bénévoles » dans 
les moments de crise, à condition qu’elles ne s’en 
servent pas pour améliorer leur image. De leur 
côté, les yakuza se référant à un code de conduite, 
le ninkyo dô, consistant à « aider les plus faibles et 
combattre les plus forts », attendent la fructueuse 
période où il va s’agir de « reconstruire » l’Est du 
Japon, puisque 5 % des dépenses de construction 
tombent dans leur escarcelle.

La catastrophe du 11 mars met en lumière la 
capacité et le désir de révolte de ces personnes qui 
jouent un rôle essentiel dans l’élaboration d’une 
aide qui est en même temps une lutte, mais qui, de 
fait, œuvraient depuis longtemps dans l’ombre. 
Encore ne faudrait-il pas les enfermer dans des 
catégories préfabriquées. Le titre d’un article du 
correspondant du Monde à Tokyo, paru le 10 août 
2007, donne une idée de l’ampleur du malenten-
du : « La révolte molle des jeunes paumés. » Sans 
craindre de se contredire, le même journaliste 
avait publié le 25 août 2011 un article à la gloire 
de « l’activisme citoyen qui pallie l’enlisement 
politique » et de « la reconquête de la démocratie 
confisquée par les lobbies ». Non seulement un tel 
revirement donnerait à croire que l’activisme en 
question serait né spontanément, mais surtout il 
empêche de voir qu’entre les « jeunes paumés » 

suburbains et les « citoyens activistes » sauveurs 
de la démocratie et chevaliers de la solidarité, il 
y a la réalité de ceux qui, comme Wataru Iwata, 
s’interrogent sur le sens du mot « citoyen ». Que 
reste-t-il à attendre, demandent-ils, d’un État qui 
accroche des interdits à tous les coins de rue et 
s’autorise pour son compte toutes les compro-
missions et trahisons possibles ? 

La catastrophe du 11 mars 2011 dévoile ce 
changement de la société japonaise : il existe au 
Japon, comme en d’autres parties du monde, des 
gens qui ne cherchent plus à transformer l’État, ni à 
en exécuter les fonctions de manière décentralisée 
et diffuse, mais qui construisent, à l’écart, depuis 
un certain temps déjà, des poches de résistance et 
de dissonance, afin de « décoloniser le monde vécu 
et se réapproprier leur vie quotidienne ».

Les entretiens qui suivent en témoignent. 
Wataru Iwata, Hajime Matsumoto, Takuro 
Higuchi, Keisuke Narita, Masanori Oda font 
partie de ceux avec qui Nadine Ribault, dans son 
œuvre littéraire, et Thierry Ribault, dans le cadre 
d’une recherche menée à l’Institut de recherche 
sur le Japon à la Maison franco-japonaise de 
Tokyo depuis 2009, poursuivent une conversation 
suivie et détaillée sur la société japonaise, les mou-
vements d’opposition de la jeunesse, la remise 
en cause de l’État. Hajime Matsumoto et Takuro 
Higuchi ont participé au film documentaire 
Dissonances, réalisé par Alain Saulière et Thierry 
Ribault en 2010 aux Ateliers du passeur. Les entre-
tiens avec Yuko Nishiyama, Ryota Sono, Eileen 
Miyoko Smith, Nanako Inaba et Takero Kobashi, 
entre autres personnes, ont été menés à l’occasion 
de l’écriture du livre Les Sanctuaires de l’abîme 
– Chronique du désastre de Fukushima (Éditions 
de l’Encyclopédie des Nuisances, Paris, 2012).

Depuis le désastre de Fukushima, l’exis-
tence de tous ces hommes et femmes a été bou-
leversée. Ils ont, pour certains, fui Fukushima, 
telle Yuko Nishiyama qui déclare : « J’aide à 



Multitudes 48

230 231

Résumés

women of Fukushima, refugees, to 
put the government and TEPCO in 
front of their responsabilities.

Entretien avec 
Eileen Miyoko Smith

On ne peut pas 
protéger les gens 
contre la réalité

La responsable de l’ONG Green 
Action Japan explique l’action 
des Femmes de Fukushima contre 
le nucléaire. Il s’agit d’un sit-in 
de femmes de toutes les régions 
du Japon devant le ministère de 
l’Éducation pour exiger que le 
gouvernement réduise l’exposi-
tion des enfants aux radiations 
dans la région de Fukushima 
par des travaux ou par une éva-
cuation vers d’autres régions. Le 
Haut commissariat aux droits de 
l’homme de l’ONU a été appelé à 
l’aide, mais à la date de l’interview 
la réponse se fait attendre.

We cannot Protect 
the People against 

Reality
The head of the NGO Green Ac-
tion Japan explains the action of 
the Women of Fukushima against 
nuclear power. This sit-in of wom-
en from all parts of Japan in front 
of the Ministry of Education de-
mands that the government reduce 
the children’s exposure to radia-
tions in the region of Fukushima. 
The High Commissioner for Hu-
man Rights was asked to help, but 
at the time of these interview the 
UN response is delayed.

Entretien avec 
Nanako Inaba

Je suis contre 
le nucléaire 

mais la logique 
des anti-nucléaires 

à Tokyo n’est pas 
la mienne

Sociologue et membre de No Vox 
international, Nanako s’intéresse 
aux femmes migrantes et, depuis 
l’accident de Fukushima, aux 
femmes et aux personnes qui y 
vivent encore malgré la contami-
nation. Ses étudiantes originaires 
de Fukushima estiment ne pas 
pouvoir se désolidariser de leurs 
pères que l’abandon du nucléaire 
condamnerait à la mort physique 
s’ils étaient assignés aux travaux 
de liquidation, ou à une mort 
sociale s’ils abandonnaient leurs 
emplois dans le nucléaire.

I am against Nuclear 
Power but the Logic 
of the Anti-nuclear 
Activists in Tokyo 

is not Mine
Sociologist and member of the No 
Vox International, Nanako looks at 
migrant women, and since the ac-
cident in Fukushima, at those who 
still live there despite the contami-
nation. Her students from Fuku-
shima feel that they can not leave 
their families. The abandonment 
of nuclear power would condemn 
them to physical death if they were 
assigned to the work of liquida-
tion, or to a social death if they left 
their jobs in nuclear power.

Entretien avec 
Hijame Matsumoto 
& Takuro Higuchi

Ne vous 
inquiétez pas, 
ce ne sont pas 

de mauvais types
Hijame Matsumoto a fondé en 
2005 un mouvement intitulé « La 
fronde des amateurs » dans le quar-
tier Koenji où on trouve les puces 
de Tokyo. Takuro Higuchi est so-
ciologue et membre de la Fronde. 
Ils gèrent quelques boutiques et 
un bar. Malgré les liens qu’ils ont 
établis avec d’autres mouvements 
dans le monde, ils sont relative-
ment pessimistes sur les pers-
pectives d’activisme au Japon. Ils 
ont pris l’initiative d’organiser les 
manifestations après Fukushima, 
mais sont très conscients de leurs 
limites, du savoir-faire d’une po-
lice qui n’a pas peur d’eux.

Don’t Worry, 
they’re no Bad Guys

Hijame Matsumoto founded in 
2005 a movement called “The 
Rebellion of Amateurs” near the 
Tokyo flea market. Takuro Higu-
chi is a sociologist and member of 
the movement. They manage a few 
shops and a bar. Despite the links 
they have established with other 
movements in the world, they are 
relatively pessimistic about the 
prospects for activism in Japan. 
They took the lead in organizing 
demonstrations after Fukushima, 
but they are very aware of their 
limitations, in front of a police 
force that is not afraid of them.

Nadine 
& Thierry Ribault

Ci-gît l’État
Alors qu’avant Fukushima les 
mouvements japonais naissants 
s’affirmaient soucieux de définir 
de nouveaux modes de vie, de 
nouvelles communautés, depuis 
Fukushima le constat de l’inca-
pacité de l’État à protéger la po-
pulation fait germer un désir de 
soulèvement. Cependant les ma-
nifestations sont récupérées par 
les vedettes médiatiques, et les or-
ganisations mafieuses s’occupent 
de recruter et contrôler les « li-
quidateurs ». L’austérité produite 
tant par la crise économique que 
par la fermeture de nombreuses 
centrales nucléaires présage d’un 
avenir « sombre ». Thierry Ribault 
a réalisé la plupart des interviews 
qui suivent.

May the State Rest 
In Peace

Even before Fukushima, Japanese 
movements defined new lifestyles 
and new communities. After Fuku-
shima, the inability of the State to 
protect the population turned into 
a desire for revolt. However, the 
events are recuperated by stars and 
mafia organizations involved in 
recruiting and controlling the “liq-
uidators”. The austerity produced 
both by the economic crisis and by 
the closure of many nuclear power 
plants forecasts a dark future. Thi-
erry Ribault realized most of the 
interviews that follow.

Entretien avec 
Yuko Nishiyama

J’aide à partir 
ceux qui veulent 

partir mais je veux 
aussi aider ceux 

qui restent là-bas
Fondatrice de l’association des 
Réfugiés de Fushikima, Yuko, qui 
vit maintenant à Kyoto, explique à 
Nadine Ribault les difficultés qu’il 
y a eu à prendre la décision de 
partir. Elle vit dans un logement 
social dans une cité avec d’autres 
réfugiés. Elle songe à repartir. Elle 
se demande comme beaucoup 
d’autres ce qu’on va faire des dé-
chets nucléaires : les concentrer 
dans la région de Fukushima et 
elle aura tout perdu ou les ré-
partir dans tout le Japon et il ne 
restera plus qu’à partir plus loin 
encore.

I help those who want 
to leave but I also 
want to help those 
who remain there

Founder of the Association of 
Refugees of Fushikima, Yuko, who 
now lives in Kyoto, talked to Na-
dine Ribault about the difficult of 
deciding to leave. She lives in so-
cial housing in a city with other 
refugees. But she is also consid-
ering the possibility to leave. She 
wonders, like many others, what 
will be done with nuclear waste: 
concentrate them in the Fukush-
ima region and she will have lost 
everything; or spread them all over 
Japan, and there will be no other 
choice than leaving further away.

Entretien avec 
Ryota Sono

Pour l’État 
japonais, l’ennemi 

ce sont les habitants 
des régions 

contaminées
Ryoto, âgé de 30 ans, est déjà un 
vieux militant pacifiste, et le re-
présentant du syndicat des free-
ters, travailleurs précaires qu’on 
trouve surtout dans l’informati-
que et les nouveaux secteurs. Il 
lutte contre la désinformation de 
la population et a établi sa tente 
devant le siège de TEPCO. Le 
gouvernement ne déplace pas les 
gens pour ne pas contaminer les 
autres. Une alliance est nécessaire 
avec tous ceux qui sont concer-
nés, les travailleurs du nucléaire, 
les femmes de Fukushima, les 
réfugiés pour mettre le gouver-
nement et TEPCO devant leurs 
responsabilités.

For the Japanese 
Government, 

the People 
in Contaminated 

Areas are the Enemy
Ryoto, 30 years old, is already an 
old peace activist, and the union 
representative of freeters, precari-
ous workers in computing and the 
new sectors. He struggles against 
the disinformation of the popula-
tion and pitched his tent in front 
of the head office of TEPCO. The 
government does not move people 
to prevent further contamination. 
A movement is needed with all 
those concerned, nuclear workers, 
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Entretien avec 
Wataru Iwata

J’agis en citoyen 
du monde sans lien 

à la nation 
Compositeur de musique, Wataru 
s’est résolu à s’installer à Fukushi-
ma pour y créer le premier La-
boratoire citoyen d’étude de la 
radioactivité. Son association 
en a créé depuis une vingtaine 
d’autres au Japon. Il aide les gens 
à continuer à vivre en prenant les 
précautions indispensables, car 
les gens ne veulent pas partir. Lui 
non plus ne croit guère à l’effica-
cité des mouvements antinucléai-
res tokyoïtes. Ses réflexions sur les 
contradictions inhérentes à la po-
sition d’expert bénévole sont par-
ticulièrement intéressantes.

I Act as a Citizen 
of the World 

Unrelated 
to the Nation

Composer, Wataru decided to set-
tle in Fukushima to create the first 
citizen of laboratory of radioac-
tivity studies. His association has 
been emulated by twenty others 
in Japan. It helps those who do not 
want to leave, to take the necessary 
precautions, in order to stay there. 
He doesn’t believe in the effective-
ness of anti-nuclear movements 
of Tokyo.

Entretien avec 
Takero Kobash

Que 
les antinucléaires 

participent à l’arrêt 
du nucléaire 

dans les centrales !
Takero s’est fait embaucher par 
TEPCO dans la centrale de Fus-
hukima Daini, sœur jumelle de la 
centrale accidentée, avec le projet 
de syndicaliser les travailleurs qui 
sont pour l’instant le meilleur sou-
tien du nucléaire. Les travailleurs 
viennent de la région, et l’électri-
cité alimente Tokyo. Le travail est 
intermittent pour éviter un niveau 
trop élevé de radiations, la protec-
tion sociale est faible. Les déchets 
du nucléaire devraient être répar-
tis dans tout le Japon pour ne pas 
condamner complètement la ré-
gion de Fukushima, déjà parente 
pauvre du Japon.

Let Anti-Nuclear 
Activists participate 

in Liquidating 
the Power Plants

Takero got a job with TEPCO in 
Fushukima Daini, twin sister of 
Fukushima Daichi, with the pro-
ject to unionize the workers who 
are currently the best support of 
nuclear power companies. The 
workers come from the poor re-
gion, while the electricity supplies 
the better-off in Tokyo. The work is 
intermittent to avoid a high level 
of radiation, and social protection 
is weak. He suggests that nuclear 
wastes be spread throughout Japan 
in order not to condemn the sole 

Fukushima region, which is al-
ready Japan’s poorest, to carry the 
burden of the catastrophe.

Sur le site de Multitudes à l’adres-
se www.revuemultitudes.net on 
trouvera d’autres contributions 
à cette mineure, de Sébastien Le-
chevalier sur les transformations 
du capitalisme japonais pendant 
ces dix dernières années, de Ni-
colas Prignot sur la vision de la 
société japonaise développée par 
Félix Guattari, de Hideki Kata-
maki sur les mouvements japo-
nais récents, de Vincent Cadoret 
sur les liens entre militants ren-
nais et Fronde des amateurs, et 
enfin une note de lecture d’Anne 
Querrien sur le journal tenu par 
la poétesse Ryoko Sekiguchi pen-
dant les deux mois qui ont suivi la 
catastrophe de Fukushima. 
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